Après avoir introduit le vélo dans l'univers de la science-fiction puis du fantastique, je m'attaque maintenant aux contes des frères Grimm.
L'idée est de les « moderniser » tout en conservant l'aspect moral et intemporel.
Voici une de mes premières modestes actualisations, j'espère que vous apprécierez.


Patrick Szkat
Un industriel, grand patron d'une entreprise de vélos cotée en bourse, ne laissa à sa mort pour tous biens aux trois enfants qu'il avait que son usine et ses machines, son stock et son personnel. Son projet était que les trois frères s'associent afin de poursuivre l'expansion de la société et les partages furent bientôt faits devant notaire. L'aîné eut la manufacture, le second récupéra les marchandises, et le plus jeune eut la charge des salariés. Le benjamin ne pouvait se consoler d'avoir hérité si pauvre lot : « Père avait raison, disait-il, en nous unissant nous pourrions gagner notre vie honnêtement ». Mais l'aîné, trop content d'être ainsi débarrassé du personnel refusa la proposition, voulant vendre à un fonds de pension américain. Le second, marié à une femme dépensière, désirait céder son héritage à des ferrailleurs, les deux ne laissant comme seule option au plus jeune de licencier tout le monde sans préavis, ni indemnités.

Patrick Szkat, le responsable du service commercial, qui avait compris ce qui allait se passer, l'appela et lui dit d'un air posé et sérieux : « Ne vous découragez point, patron, laissez-moi quelques jours et vous verrez que vous n'êtes pas si mal loti que vous ne le croyez. »
Quoique le malheureux héritier n'y croyait guère, il avait vu le vendeur faire tant de tours pour vendre tout et n'importe quoi à n'importe qui, comme quand il devait boucler le chiffre d'affaires du mois ou du trimestre, il ne désespéra pas d'être ainsi secouru dans sa misère.
Patrick fila à l'atelier afin de demander au meilleur ouvrier de lui fabriquer la meilleure des selles de vélo à partir du meilleur des métaux de la fabrique. Puis il fit monter sur celle-ci le meilleur des cuirs qui était en réserve afin d'obtenir un siège d'une beauté et d'une rareté telles qu'on aurait dit une sculpture grecque ou italienne. Tout fier de son objet d'art, il s'en alla chez le roi Jielhem 1er et demanda à lui parler.

On le fit monter à l'appartement de sa majesté où, étant entré il fit une grande révérence au souverain, et lui dit : « Voilà, sire, un cadeau que les établissements Carabas (c'était le nom de l'entreprise), m'ont chargé de vous présenter de leur part.
– Dis à ton dirigeant, répondit le roi, que je le remercie, et qu'il me fait plaisir. »

Il renouvela l'opération plusieurs fois, et amena d'autres objets qu'il avait fait fabriquer : une sonnette faite dans un acier si translucide qu'on eût dit du verre, un guidon et des pédales faits dans un métal si léger qu'on eût dit du papier. Jielhem 1er reçut encore avec satisfaction ces présents, et lui fit donner à boire.
Patrick apprit que le souverain devait aller avec sa fille, la plus belle princesse du monde, donner le départ de la Druenneçia, une course cycliste dans la ville d'à côté. Il dit à son patron : « Si vous voulez suivre mon conseil, votre fortune est faite ; vous n'avez qu'à passer à bicyclette par l'endroit que je vous montrerai, vous y asseoir par terre et ensuite me laisser faire.» L'homme confiant fit ce qu'on lui conseillait, sans savoir en quoi cela serait utile. Pendant qu'il arrivait, le monarque vint à passer, et notre commercial se mit à crier de toutes ses forces : « Au secours, au secours, voilà Monsieur Carabas qui s'est blessé ! Il vient d'être renversé par un 4x4 dans un accident effroyable ! ».
À ce cri, le roi mit la tête à la portière, et reconnaissant l'individu qui lui avait apporté tant de fois des cadeaux, il ordonna à ses gardes qu'on allât vite au secours de l'accidenté. Pendant qu'on soignait et pansait le pauvre Carabas, Patrick s'approcha du cortège, et raconta au roi que son directeur, en plus d'être blessé, avait eu ses vêtements réduits en lambeaux dans la mésaventure. C'était un mensonge car c'est l'employé lui-même qui les avait déchirés. Jielhem 1er ordonna aussitôt de sortir un de ses costumes de rechange pour monsieur Carabas. Celui-ci était fort beau et bien fait de sa personne et la fille du monarque le trouva fort à son gré. Carabas ne lui eut pas jeté deux ou trois regards fort respectueux, et un peu tendres, qu'elle lui fit passer son numéro de portable.
Le roi voulut qu'il le rejoigne dans sa voiture, et qu'il fût de la cérémonie. Patrick Szkat ravi de voir que son dessein commençait à réussir, prit les devants, et ayant rencontré des cyclistes qui passaient, il leur dit : « Si vous dites bien au roi que les vélos que vous chevauchez sont de marque Carabas, vous bénéficierez d'une réduction importante lors de vos prochains achats ». Jielhem 1er, qui s'intéressait de plus en plus au cyclisme, ne manqua pas de demander aux coureurs la marque de leurs bicyclettes. « Ce sont des Carabas », dirent-ils tous ensemble, car l'offre promotionnelle les avait séduits. « Vous avez là un bel héritage, dit à Carabas le monarque. – Vous voyez, sire, répondit-il, c'est une affaire qui ne manque pas de profits et qui est en pleine croissance ».

Patrick Szkat, qui allait toujours devant, rencontra des coureurs professionnels, et leur dit : « Si vous dites bien au roi que les vélos que vous chevauchez sont de marque Carabas, vous bénéficierez d'un sponsoring appréciable lors de vos prochaines courses ». Le souverain, qui passa un moment après, voulut connaître la provenance des équipements des sportifs. « C'est du Carabas », répondirent les athlètes, et le roi s'en réjouit encore. Le vendeur, qui allait devant le cortège, disait toujours la même chose à toutes celles et tous ceux qu'il rencontrait ; et le roi était étonné de la renommée de la marque Carabas.
Il arrivèrent enfin devant l'entreprise Carabas et Jielhem 1er fut attiré par les cris d'une foule réunie devant l'usine. C'était le personnel de l'entreprise qui, s'étant mis en grève à l'annonce des licenciements, bloquait et occupait les lieux. Jielhem 1er, qui, bien que de sang royal, aimait à se tenir informé des affaires de son royaume sans passer par le filtre des ministres, conseillers et autres chargés de communication, fit arrêter le cortège et alla à la rencontre des grévistes afin de se faire expliquer la situation. C'est Patrick Szkat, nommé délégué par les salariés qui l'informa de la décision des deux aînés de vendre usine, machines et stock en laissant à la rue les employés sans indemnités de licenciements ni plan social. Jielhem 1er avait plus d'un défaut mais les habitants de son royaume constituaient sa première préoccupation. Il fit donc aussitôt appeler les trois frères pour leur communiquer sa décision car en plus d'être juste, le souverain était rapide et déterminé lorsqu'il lui fallait arbitrer un litige ou un conflit.

Les trois héritiers se présentèrent donc devant le souverain qui leur annonça que l'usine était nationalisée et que le stock et les machines allaient être rachetées pour le sou symbolique par la scop qu'allaient créer les salariés. De plus, il avertit que dorénavant, les ministres, conseillers et serviteurs de l'État auraient l'obligation de se déplacer à bicyclette afin de donner l'exemple.
Le roi, charmé des bonnes qualités du benjamin Carabas le nomma ministre des déplacements et transports cyclistes après avoir quadruplé le budget du ministère avec pour mission de revoir entièrement le schéma du réseau cyclable national. La princesse, qui en était devenue folle amoureuse, devint sa compagne et le mariage fut célébré en grande pompe et à vélo neuf mois plus tard. Patrick Szkat devint gérant de la nouvelle société coopérative et participative Carabas, et promit de ne plus raconter de mensonges aux clients que pour les divertir lors des fêtes de Noël.
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